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Parabole
En ce temps là, vivait à Chatelet une jeune fille du nom de Marie Tibongo. Elle avait son permis de travail depuis près d’un an et travaillait dur dans une maison de retraite du CPAS. 
Vers le mois d’avril de l’année où elle devait avoir ses vingt trois ans, elle se sentit toute drôle, son humeur changea, son estomac supportait moins bien la moambe. Et bien vite, elle dut se rendre à l’évidence : il y avait un fruit dans ses entrailles.

Le samedi après midi suivant, elle alla de l’autre côté de la grande ville, à Jumet, où vivait sa cousine Anne Dibalanga qui était en Belgique depuis pas mal d’années. Sa cousine Anne se réjouit avec elle de l’heureux évènement attendu, tout en l’interrogeant, discrètement, sans avoir l’air d’y toucher, sur la paternité de l’enfant à venir. 
Marie baissa un peu la tête et finit par dire « c’est Joseph Matuvu, le fils de Joseph Matuvu dit le Belge parce que, lorsqu’il était encore au pays, il se vantait de venir souvent à Bruxelles. 
« Mon Joseph travaille aussi au CPAS et il habite dans la même tour que moi, deux étages en dessous. Il m’aide souvent à porter mes sacs lorsque je rentre du Cora dans mon appartement du quatrième étage sans ascenseur. Parfois, je lui offre le couvert, en remerciement ». « Et parfois autre chose, pensa Anne, la cousine ». 

Et tout haut, Anne demanda : « Et tu n’as pas peur, qu’il te laisse tomber maintenant, et qu’il ne porte plus tes paquets ? ». « Non, répondit rapidement Marie, au contraire. On va vivre ensemble et peut être se marier ». 

Anne, qui avait quinze ans de plus que Marie, s’inquiéta : « Il ne porte pas les paquets d’autres femmes dans d’autres tours de ta cité ? ».  Et elle ajouta : « Et il n’a pas de maladie au moins, tu sais bien, une certaine maladie. »

« Non, répondit Marie, à voix basse, comme si les voisins risquaient d’entendre, le gynécologue a fait tous les tests : pas de problème. Mais j’ai quand même envoyé Joseph voir Tharcisse, tu sais , le petit burundais avec une tête toute ronde qui travaille à l’hôpital qui est devant le club de football ». Joseph s’est un peu fait tirer l’oreille. Et puis, il est revenu me dire que son test était négatif, c’est-à-dire qu’il n’avait pas le virus. Et pas d’autres maladies du même genre non plus d’ailleurs. J’ai bien vu qu’il était soulagé, car je ne doute pas que pour un homme de vingt cinq ans, je n’étais pas la première. Mais maintenant, il m’a bien promis que j’étais la seule. »

Anne était heureuse pour sa cousine Marie et pourtant une ombre passa devant ses yeux. Marie le remarqua mais n’osa rien dire.
Marie revint plusieurs fois chez sa cousine. Son ventre s’arrondissait de plus en plus. Anne était toujours heureuse pour elle et passait parfois avec mélancolie une main sur le ventre de Marie. Et un jour, la question sortit tout d’un coup de la bouche de Marie : « Et toi, pourquoi n’as-tu pas d’enfant ? ». 

« J’en ai eu un, répondit tristement Anne, mais il est mort alors qu’il n’avait que quelques mois. Quand je suis arrivée en Belgique, on m’a fait le test. Mais pour moi, il était positif. J’avais donc ce virus. Tu es une des seules personnes qui le sait maintenant. Ne le dis à personne d’autre, promis ?  Mais j’étais aussi à nouveau enceinte. Le papa était toujours en Afrique, je ne sais pas ce qu’il est devenu d’ailleurs. Je n’étais pas en bonne santé, cette grossesse n’était pas la bienvenue. Plutôt que de mettre au monde un enfant qui allait aussi être malade et mourir ou qui allait devenir bien vite orphelin, j’ai décidé qu’il fallait mieux que cet enfant ne naisse pas. J’ai beaucoup prié, j’ai beaucoup pleuré, mais je suis certaine que j’ai pris la bonne décision ». 
« Et présentement, je suis bien sûr toujours séropositive et de toute façon, je n’ai pas d’homme pour me faire un enfant ! » Marie répliqua aussitôt : « Va voir Tharcisse ». Anne éclata de rire : « tu crois que c’est ce petit homme qui va me faire un enfant ? ». « Mais non, répondit Marie, tout simplement, il est de bon conseil, il pourra peut-être d’aider. »

C’est le début de septembre, Marie a de plus en plus difficile à monter dans le bus, mais elle continue à aller voir chaque fois qu’elle peut sa cousine Anne. Et ce jour-là, Anne lui annonça toute rayonnante : « J’ai un homme depuis … quelques semaines. Je n’osais pas te le dire. II emménage ici dans un mois, il a un bon boulot et en plus, il travaille de temps en temps comme bénévole avec Tharcisse.  C’est d’ailleurs en allant voir Tharcisse pour recueillir ses conseils que je l’ai rencontré». « D’une pierre, deux coups », pensa Marie, mais elle ne dit rien et laissa Anne continuer : 
« Si je ne voulais plus avoir d’homme et tomber amoureuse, c’est bien parce que je ne voulais pas me refuser à lui mais que je ne voulais pas non plus lui donner le virus. Et je pensais qu’il n’était pas question d’utiliser des moyens, disons, pas très catholiques, pour empêcher le virus de passer. Mais j’ai bien réfléchi, je n’ai pas pleuré cette fois, et je me suis dite : après tout, si j’avais utilisé plus tôt le préservatif, je n’en serais sûrement pas là maintenant. Et j’ai dit tout de suite à mon homme, mon nouvel homme : avec moi, c’est un préservatif ou rien. Il a choisit le préservatif. Comme ça, je ne le lui donne pas le virus et il ne me donne pas autre chose ! »

Et Anne continua : «En plus, Tharcisse m’a conseillé de me faire soigner. Au début, j’ai pris 3 médicaments par jour, c’était un peu dur, mais maintenant, je n’en prends plus qu’un par jour. Je vais bien. Et le docteur m’a dit que dans quelques mois peut-être, si je voulais, il m’expliquerait un truc pour être enceinte sans risquer de donner le virus à Dieudonné, qui au passage, porte bien son nom. Et avec ce traitement, en plus, presqu’à coup sur, le bébé n’aura rien ! ».

Marie accoucha en décembre, tiens, le 25 décembre. Joseph vivait avec elle dans son appartement du 4eme et continuait bien sûr à lui porter ses paquets. Bientôt, il porterait aussi le bébé. Le lendemain de la naissance, Marie vit le curé de la paroisse et lui dit : « Monsieur le Curé, je dois vous confesser quelque chose : je voudrais bien appeler mon bébé Jésus, mais est-ce que ce ne serait pas un péché d’orgueil ? ».
On baptisa l’enfant à la mi-janvier. C’est Anne qui fut la marraine et elle glissa à l’oreille de Marie : « Je suis enceinte ». Finalement, le bébé de Marie et Joseph fut appelé Noël.

En vérite, en vérité, je vous le dis : préserver sa santé, la santé de son conjoint et la santé des bébés à venir, peut parfois tenir à peu de chose : un test toujours et un préservatif quand c’est nécessaire. 


